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AV  ROY-  T 

SÎfiEy  , 

la perfe&idn  dm Lon  fillotte  ne  cmjtfte pasfeulemènt^'k 

fsfsr  vmueufemem  aux  fureurs  de  U tempfjk  f our  faumr  fon 
ytafffedU  lors  qdtl  e^apté  de  U tourmente,  S4  prudence  eji  de  le 
fortifier  de  flm  enflm  & mmir  de  toutes  trfirdHons  tiecejfaîres 
four  fa  deffenfe  & femté  à l *ddumr.  Celle  grande  R^oyne  y&ftre 
vterene  s’ eji  aufi  contentee  d’umir  rendu  ce  premier  deuotr  4 V . 
Trî.&àla  france^en  ayant  conftrué  la  nef  par  fayertu  & gene- 
rofité  hrs  que  Torage  er  la  tempejî?  l’ont  ajjatlliex  Elle  a iugé  efirt 
^ propos  (pour  awir  l’honneur  entier  d’yn  prudent  Villotte  ) de 
fouruôir  ^ l’autre  par  le  ferme  lien  à’ym  double  alliance  entre 
ces  deux  puffi^ans  B^oyautnes  de  la  Francs  d Ejpague^  afin  de 
preuentr  lés  tîidux  que  les  troubles  du  pafie  leur  ont  apportez^  ey* 
d’ajfeureî  pluf  que  iatnais  la  paix.&  le  repos  de  leurs  peuples ^ 
Joutes  fûts  c’efi  chofe  efrange  de  yùirlaUçence  infuppor  table  de 
flujieurs  particuliers  blafmant  eutrageufement  cefie  louable  refo^ 
lution  vMes yeux  dont  peu  lire  leurs  ejertts , ny  mes  oretlics  ouyr 
leurs  dij cours  fcandaleux  & fatyriques  fa^s  en  efre  ojfenceTi,  Us 
m’ont  obltoê  de  refj)cndre,tkn  p^r  mue&mes  ny  par  papon  aux 
ebuciions  de  leur  bUfme , mats  par  les  raiforts  ymtables  qui  dep 
çouurmnt  aux  peuples  le  but  de  leurs  prétextes  feints  crjunulez, 
mettront  leurs  calmnmes  au  iour  pour  recogneifre  l’erreur  au- 
quel ils  ont  defiré  les  plonger,  St  te  nay  fut  en  cela  tout  ce  quife- 
rouddefirer  y U plaira^P.  M,  d’auoir  toutes fots  agréable  ttn~ 
ttere  afieFüon  queie  defire  tefmoigner  au  bien  de  fon  fermee  & au 
repos  de  fon  Kyyaume , qui  font  les  dmx  potnBs  principaux  aef- 
quels  tom  les  bons  François  àommt  tendre:  fur  lef quels  aup 

eji  appuyé  le  difeours  de  cefie  petite  apologie  que  y ans  pnfmtî 
m toute  humilité  y S l ipE  y 

Yoi^re très- humble (5<:  très  fîdellefubie^ 
& feruiiear , N.  D.  S, 


A P O LO  GIE 

OV  DEFFEKSE  LE  UAFJjiGE 

Apy  Tsliddm  fd  fœur  y contre  le  bîaj'me  ds  çmx 

quire^Youuent  VÆ^nce  d'EJj^agne,  " 

w ^ cthimoiôgîc  de  fon  noroj 

^ quoy  de  plus  franc  que  les  autres 

nations;  engendre  auÉ  des  efprits  femblablés, 
qui  touiesfois  degeiiereiic  fouuec  de  la  frachife  iouablc 
en  laquelle  ils  font  nez , quand  au  lieu  de  les  borner  & 
régler  au  poin6t  de  laraifon  ils  la  conuertilfent  en  vn 
vice  apparent  par  1 excez  d*  vue  licence  trop  effreneede 
^eiire  digne  de  blâme  & punition  j faifant  éclorre  des 
fruîcifs  hors  leur faifon  reffentans  le  gouft  d’vnctrop  li-» 
bre  humeLir:tant  qu’à  peine  l’innocence  la  plus  notoire 
le  peut  affranchir  de  leur  nàcrdifancc;  N erpargnâ»  mef* 
mes  fouuent  par  leurs  eferits  les  perfonnes  laciées  de 
leurs  Princes.  Nous  n’en  voyons  que  trop  d'exemples 
en  noftre  liecie  de  iour  à autre , par  tant  de  bruits  nou- 
ueaux  faux  & inuentez  , tant  a eferits  calomnieux  di- 
uulgueZjqui  s’attaquent  non  feulcmec  aux  particuliers; 
mais  a la  perfonne  de  cefte  grande  Royne  merc  du  !Rov^’ 
prenant  plaifir  à blàfmer  & déprimer  fes  aérions  5 quî 
^ ^endu  qu'au  biôn  repos  du  Royaiim<|>  prîneipa- 
lemer  la  hncerc  intention  qu’elle  «Sc  M'elîîeurs  du  Cou* 
feil  de  leurs  Ma  jeftez  ont  euë>en  traitant  le  mariage  du 
IRoy  ^ de  Madame  , auecques  le  Prince  & Princeffe 
d’Eipagne. 

Mais  il  tels  nouueaux  cenfeurs  de  T E fiat  fe  font  lu 
eenticz  de  blafmer  iniuilemet  la  refolution  de  ce  traiélé 
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fait  pat  ccflc  Augufte  Princcffc,  îî  me  fera  permis  (la 
deffenfcc liant  plus  fauorableque  raccufation  ) <^e  def- 
fendre  la  caufe  iufte  ôc  légitime , ic  la  dis  fienne,  par  ce 
^*ils  fcmblcc  luy  vouloir  imputer  quelque  fauteenor- 
cnorme  au  irai  fié  de  cefte  alliance,côme  fi  elle  en  ce  fai- 
fant  s’eftoit  oubliée  du  deuoir  de  mere  & de  Rcgente  au 
preiudice  duRoyiSc  du  RoyauroeiEt  toutesfois  à le  bien 
prcdrc,&  les  chofes  examinées  fans  paOion>on  y remar- 
quera fa  prudence,  ne  s*en  pouuant  rencontrer  en  la 
Chreftienté  de  plus  eonucnable  & honorable  de  part  & 
d’autre  : Qu’elle  peut  mcfmes  aucc  le  temps  apporter 
beaucoup  d’auantage  à la  France, félon  les  changemens 
ôc  accidens  qui  peuuent  arriuer  aux  Eftats  d Erpagne,5c 
nulle  diminution  au  noftre  ny  fubied  de  crainte  que 
par  opinion  & fantaifie  telle  que  les  Hypocondriaques 
conçoiuent  quelquesfois  en  leur  efprit , eftaiis  blelTez 
en  leur  imaginatiuç» 

Ce  que  i’efpere  monftrer  à ceux  qui  ne  feront  pre^ 
uenus  de  paiîîon:ou  qui  ne  fc  fentirot  inierelTez  par  I al- 
liance de  fes  deux  grands  ^ puilîans  Royaumes.  Car 
pour  ceux-  là  où  la  paOIon  domine  , elle  priue  le  iuge- 
mcntiEt  pour  ceux-cy  ou  il  iroitdelcur  intereft  parti- 
culier , ils  ne  recognoiftront  iamais  la  vérité  à leur  pre- 
iudice, ny  ayans  de  pires  fourds  que  ceux  qui  ne  veulent 
point  entendre.  Leur  proteftant  toutesfois  que  ma  pla- 
ine ne  fera  guidée  d’aucun  traiâ:  d’adulation  en  la  faueuc 
de  cefte  grande  Prînccile , de  laquelle  ie  n’fiy  l’honneur 
d’eftre  cognii , ny  par  fyrapacic  ou  correfpondance  que 
i’ayeauec  l’Efpagnol , duquel  ie  deftre  auffi  peu  la  do- 
mination que  tout  autreboii  François. Mais  poufté  a v- 
pç  naifùe  & (inccre  affedlion  telle  que  les  gens  de  bien 
dôiuent  apporter  à dçffendre  fimplement  l’innocence  Ôç 
J^Yçritc  J telle  daiuent  auoir  aPhonneut  ^ 


grandeur  aeleu'rRoy,  & aubtèn  & repos  cleîearfâtrîe, 
qui  fout  les  deux  poinc^s  fur  lefqueîs  i entends  comme 
fur  deux  fermes  colomnes  battit  le  fondement  de  mon 
difeours  qui  ne  pourroit  autrement  e(hc  trouué  iufte 
ny  légitimé. 

Sur  ce  fondemcntj’iîous  dirons  donc  pour  venir  aux 
faidts  de  leur  plainte  ôc  aceufation  qu’il  faut  qj; amincr 
en  premier  lieu,  quelleaefté  l’intention  de  laP^oync  & 
de  Meffieurs  du  Confeil  en  traictant  cette  alliance.  Et 
s’ils  ont  tendu  a quelque  deiTein  pernicieux  au  preîudi- 
ce  du  Roy  & du  Royaume,  comme  ces  cenfeurs  ont 
ofé  publier  Ôc  diuulgucr , afin  de  la  faire  reietter  d’vn 

premier  abord  par  cette  mauuaife  impreflîon  , fans  con- 
Üderer  tt  elle  eft  vtile  ou  dommageable  au  Roy  & à la 


De  raifon  pertinente  ny  apparente  fur  laquelle  ils 
puilfcnt  fonder  cette  mauuaife  intention,  ie  n’en  ay  peu 
apprendre  finon  que  fourdement  ils  ont  tafehé  dp  met- 
irclçs  peuples  en  deffiance  de  la  Roync,êt  d’imprimer 
en  leurs  cceurs  qu’elle  auoit  cela  fympatie  & iîstelli- 
oencc  auec  rEfpagnoUpoufTeed’afFedion  particulière 
en  fon  endroid  pour  aduancer  fes  affaires  au  preiudicc 
des  François. 

C’eftlemefmebruid  Sc  artifice  (comme  dit  l’hiftoi- 
re  de  France)  dont  vfoient  ceux  qui  defîroient  rendre 

odieufe  laRoyneBlanchemerc  duRoy  S.  Louys  fille 

d’Alphonfe  Roy  de  Cattillc  pour  empefeher  fa  regence, 
qu’elle  voudroit  fc  gouuerner  par  ceux  de  fa  nation,!  es 
aduancer  aux  charges  3c  authoritez  au  preiudice  des 
François.  Toutesfois  n’en  faifant  rien  , elle  tefmoigna 
nu  ayant  change  l’air  de  l’Efpagne  à celuy  de  la  France, 
elle  cHâUoit  aufîî  changé  l’afiFcclion,  employ  ant  toute  fa 
vigilance  à faire  bien  nourrir  3<  fageroent  inftruiie  le 


%oy  fon  en  la  confcriratîoh  de  foÎEdat  en  repos 
êc  cranqüilité  , au  contentement  de  fon  peuple. 

Cefte  Âo^ufte  Princeife,  comme  bonne  & naturelle 
mere  à fait  le  mefme  à Pendroid  du  Roy  Sc  de  Tes  au- 
tres enfans  pour  le  regard  de  leur  nourriture  & fage  m- 
flruûion  à Thonneur  de  la  vertu  & pieté.  Et  comme 
bonne  & vraye  mere  de  la  patrie  à Pendroit  du  Royau- 
me en  la confeîuation  êc  repos  vniuerfel  d’iceluy.  En 
ayant  conduit  le  goiiuernail  auec  tant  de  prudence  & 
generoflie  qu  elle  lemble  auoir  miraculeufernenc  arre- 
fte  les  flots  8c  latempefle  qui  par  l’opinion  commune 
îa  fembioient  mcnalîcr  du  naufrage^ayant  expofé  fa  per- 
forme  au  plus  fort  de  l orage  pour  eflouiFer  ce  monftre 
de  guerre  ciuiîefaic  pofer  entièrement  les  armes  &mef- 
ftage  contre  Pcfperâce  humaine  la  tranquilite'  publique, 
fans  auoir  rien  traide  ny  négocié  dedans  ny  dehors  le 
Royaume  au  prciudice  ou  diminution  d*iceluy. 

^ Quelle  apparence  donc  en  cefte  fufpicion  5e*calom-^ 
2iie?qui  la  peut  dire  ny  peler  fans  crime  ôc  fans  impietéî 

Qui  pourroit  croire  aulîi  que  ceftegrâde  Roy  ne  plaine 
dctriôphcs  vouluft  apres  tant  de  palmes  &delautiers 
acquis  enfeuelir  fa  gloire  aux  ruines  du  Roy  fon  fils,& 
aux  noftres , trahir  fon  propre  fang , voire  elle  meffiiê, 
ayant  plus  d'intereft  en  leur  confcruationquenulautfcl 
ne  pouuant  ignorer  que  delà  perfonnç  dudit  Seigneur 
Roy  & de  la  manutention  de  fon  Eftat  dépend  laWan- 
deur  de  fon  hôneur  & authorité:&  que  ce  font  les'dcux 
loyaux  plus  précieux  Jefquels  conioints  à fes  rares  ver, 
tusjuy  donnent  ce  beau  luftre  & lefclac  plus  apparent 
Cûtretoutes  lesPrincefresderEurope. 

Voila  donc  pour  leuer  le  foupçon  de  ce  premier 
pomd.  Car  toutainfl  que  lefeuiettéen  grande  eau  se- 
^eiiu  incontiflcnt^ou  les  flots  qui  heurcenc  le  r^i- 


T 

eKet  fe diffoiKÎent  facilement,  lacâlomwîeaufsi  qm  at- 
taque lapei'foniie  de  grande  réputation  ornee  d’vne  rare 
èc  excellente  vertu,  comme  celle  grande  Roy  ne  troUue 
îe  fort  d’v  ne  innocence  & intégrité  qui  la  fait  euanouye 
«3e  difsiper  eo  vn  moment  ; Confideranc  les  vertueuics 
allions  & fages  comportemens  du  paiiè  confacrez  à 
rimmottalite  tous  côtraires  à celle  meJfdiranceîUTquels 
font  alFez  recognoîRre  iugeant  lacaufe  par  les  effets 
la  bôté  de  l’arbre  par  le  ftüi(3:,Qjuc  fon  cceur  ell  vraye- 
rneot  François,&  que  peiTonne  n’ayant  tant  d’intercll  à 
iaconferaatioii  du  bien  &de  l’honneur  du  Roy  foniils 
que  la  mefe  propre  : Elle  n’a  deliié  celle  alliance  qut 
pour  apparager  éc  allier  ces  deux  grands  Roy  s félon  lé 
rang  & la  grandeur  de  leurs  maliens , fe  fortiüer  Tvn 
Tautre  & mainteoir  la  paix  pour  le  bien  Ôc  repos  dé 
leurs  Royaumes,  voire  de  toute  la  Chrellienté. 

Pour  Meüieurs  du  Confeil  quiont  h fidelement  con- 
tribué par  leurs  bons  5c  falutarres  a-duis  en  la  conferua- 
lion  de  i’Eftat  êc  tranquiliré  publique.  Quelle  appa- 
îêcc  pourrccompenfe  de  leurs  feruices  les  taxer  decra- 
Ixifon  tk  in 6 délité?  le  demanderois  volontiers  à quelle 
intention  ils  vferoient  de  perfidie  cotre  leur  Roy  &leur 
patrie  pour  fe  perdre  eux-  mefmcs  ? Eft-ce  pour  cfperer 
plus  d’honneur  & de  biens  d’vneftrangcr  qui  n’a  force 
ny  venu  en  France , ny  efperance  d’en  auoir?  Quel  loyer 
doit  attendre  la  venu, fidelité  ôc  longue  expedeneequi 
ont  efleué  aux  grandes  charges  ces  prudents  Minillrcs 
de  rbllat,  ôc  fait  iuger  dignes  des  facrczConleils  de 
leurs  Majellez , fi  pour  auoir  bien  & fidellement  feruy 
leur  Roy  ôc  la  France  pendant  fa minorité,on  reçoit  aii- 
iourd’huy  les  paiEons  Sc  inueéliues  de  telsfenfeurs  ôc 
merdifaos  pour  iuges  de  leur  mérité  ôc  intégrités  L’en- 
uie^  calomnie  fuiaeiicfouucntlâ  vertu  «Scies  gens  d^ 


_ f. 

bien  : Catdn  tenü  pour  tel  entre  les  ÏLomaîns5&  At\M\ 
de  entre  les  Athéniens  n en  fiircnc  pas  exempts. 

Ils  obiectent  en  fécond  lieu, que  la  Royne  ne  pouuoit 
& ne  deuoic  traider  ny  obliger  fa  Maiefté  pendant  fa 
minorité,  ny  moins  encor  aduancer  le  mariage  ( fuppo- 
fanteftre  fon  intention)  auant  quelle  aicattaint  faage 
capable  de  le  contrader  : Lequel  aage,fuiuanf  la  Iby  des 
Romains, a efté  réglé  par  ilps  Majcius , Ôc  mefmcs  par 
les  côfticutiôs  de  l’Eglife  àdouze  ou  quatorze  ans,  felo 
ladiuerlicédu  fexe,&a  efté  appellé  i’aage  de  puberté. 

^ A quoy  nous  refpondons  fur  le  premier  poind  , que 
la  Royne  premièrement  n*â  fuiuy  en  cela  que  la  cognoif* 
fance  quelle  auoit  de  f aduis  &c  rcfolutioii  du  feu  Roy- 
fur  ce  fubied. 

Secondement  que  comme  mere  & Régente  elle  a peis 
& deu  faire  ledit  craidé  , &c  qu’elle  en  aeu  lepouuoir 
& authorité  , fayant  iugé  cftre  vtile  &c  conuenable 
pour  le  bien  duRoy  5c  de  (on  Royaume  : d’autant  que 
pat  la  difpofîtion  des  loix,non  feulement  les  pères , mais 
les  tuteurs  & curateurs, defquels  le  pouaoir  eft  en  effet 
compris  fous  le  titre  de  la  Regence  ( qui  toutesfois  à 
d’autres  marques  de  plus  grande  puiilance  &authorité) 
font  tenus  de  procurer  le  bien  de  leurs  pupilles  commis 
en  leur  garde, peuuent  cô trader  pour  eux  & authorifer  I 

leur  confentement  qui  mefmcs  pour  les  promelîes  d*  va  ] 
futur  mariage  peut  eftre  reccu  à faagedc  fept  ans,  au-  * 
quel  aage  nous lifons  que  Blanche  Comtclle  de  Vallois 
fœur  de  Philippes  de  Vallois  fut  fiancée  à l’Empereur 
Charles  quatrième  du  nom. 

Auffi  ce  craidé  fait  par  la  Royne , comme  eflant  va^ 
labié  6c  légitimé  a efté  approuué, tant  par  Monfeigneur 
le  Prince  premier  Prince  du  Sang  , que  par  Mefsieurs 
les  autres  Princes, Officiers  de  la  Couronne:  6cqui  plus 

eft 
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cft  par  raffernWce  gefterale  des  trois  feftats  du  Koy^ 
'aume.  Tellement  que  ce  feroit  vn  erreur' maoifeitc 
'de  reuoquer  en  ’doubte  le  poiiuoir  de  là  Roy  ne  & là 
valîdRé  dû  tràidé  , puîs  que  tout  le  Rdjauitie  fenfcm- 

fele  la  coûüi-mé  & tend  poùr  bon  , valable  de  légi- 
timé; ° ^ 

Q^îit  a l âùcre  poinél  toùjcHant  le  difFere  nt  du  marîà- 
geiüfqu  après  là pabercédiïj^oy,  le  fçay  bienqüe  re- 
gülierement  les  promelle's  faites  adarit  cèll  ààgè  ont  leur 
cfFcc  fdlpenfîf  iûfqd’ âpres  ledit  aagè  de  puberté, que  les 
parties,  côntràliaoces  ont  acquis  le.iugenienc  plus  fore 
ôc  lolidè  pour  reietter , ii  bon  leur  femble , lé  matiage 
oü.  bien  y apporter  vn  valide  $c  légitime  conrentement 
‘qui  luy  donne  là  forme  eiîeritiellê  , au fsi  qu’aupârâuant 
ceft  aage  la  vigiieur  , de  Forcedd  corps  n’cil  ordinaire- 
ment fufEranse ny  capable  pôür  pàrtiénit  à Tàccômplil- 
fement  d'iceluy. 

Mais  làk)y  qui  s’obierüè  pour  les  particuliers  néfert 
pas  toü/iours  de  régie  pour  lès  fouuerains  qui  pour  lé 
pien'<Sr  rèpos  de  leurs  EftatSjdu  pour  prendre  rbccalioii 
èn  màio  de  les  accroiitrè  par  alliances  y pendent  quel- 
quèsfoisdèroger.Gliarlcs  7. fut  bien  marie  en  Taagé  de 
vnzcàns  à .Marie  Elle  dé  Loys  Duc  d’Ânjou  Roy  dé 
Cicille  ; ièdit  Gkatles  tiiariâ  aufsi  Loys  fun  His  Ôc  fuè- 
cefîeûr  en  Laage  dètrezeans  à Marguerite  Stuârd  fille 
de  lacques  Roy  d hfcoiîe  ténue  pour  Prihcellé  d’excel- 
lente vèrtü. 

, Ce  n’cft  pas  quand  cela  arriué  poüreiiîdéntè  vtilité 
(comme  méfrnes  il  adulent  fdiident  encré  particuliers) 
ique  la  codehë  nuptiale  foie  permifé  aux  conioincs  auac 
leur  pubef  cciCela  dépend  de  la  prüdeacc  dès  priéiib  qui 
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èft  ont  là  charge  Sc  la  çondaite  de  confiderer  leur  yî- 
gueur,  force  Ôc  aptitude  au  mariage,  Ôc  confelfe  bien 
ijuc  c'eft  toujours  le  meilleur  êc  le  plus  feur,  fi  rien  ne 
preiFc,  d'attendre  ceft  aage,non  feulement  par  le  deffauC 
qui  peut  eftreauparauarit , mais  pour  ofter  le  fubieét  dé 
répudiation  qu’aucuns  ont  voulu  autrefois  prédre  pour 
auoit  leur  mariage  efté  aduancé  auant  le  temps  requis  & 
réglé  par  la  loy  de  nos  majeurs  & conftitutions  de  l’E- 
glifc  : l’en  pourrois  alléguer  quelques  exemples , qno/ 
que  rares,  dont  ie  me  pahèray , n’en  eftant  befoin  au  fa- 
ie<^  prefent. 

Car  cefte  fage  Pri&eeffe  ,arsiftec  d'vnboti  Confeil^ 
ayant  iugé  que  ce  dernier  aduis  cftoit  le  meilleur  ôc  plus 
à propos, nauoit  pas  eu  intention  d’auàncêr  cemariagé 
par  parole  de  prefent  ( comme  ils  difent  ) auant  la  pu- 
berté du  Roy  èc  de  l’Infante,  les  consentions  du  traité 
y refiftcnt,par  lequel  la  célébration  en  eft  différée  apres 
îeuraageniibil  J comme  aüfsi  l’efFut  s’eneft  enfuiuy  iuf- 
quesà  prefent  que  leur  puberté  approche.  Ce  qui  de- 
monftre  clairement  que  quâdbicnelleeuflefté  ameneé 
en  France  auparauanc,  comme  ils  ont  prins  Talatme; 
L'intention  n’eftoit  pas  toutesfois  de  preuènir  la  vo- 
lonté de  fa  Majefté  , ny  faire  accomplir  leur  mariage 
âuant  ceft  aage  puis  qu’il  eftoit  renuoy é à leurs  ans  nu- 
biis  quieft  la  puberté.  Mais  biêpouc  accouftiimcr  cetié 
ieuncPrincefié  aux  meenrs  & lâgue  du  pays,  & la  nour- 
rir en  l'amitié  de  noftrc  Roy  Ton  futur  Érpoux:Ainiî  li- 
ions nous  que  pour  ceft  effet  Marguerite  de  Fiâce  fille 
de  Loys  le  Icune  eftant  fiancée  à Henry  fils  de  Henry 
Roy  d'Angleterre  êc  Duc  de  Normadieffuc  cnuoyeceu 
Angleterre  en  attendant  fes  ans  nubil$,*3^  de  noftre  lêps 


Marfe  Stuari  Royiie  i3*Ecoflc  foui  la  parole  doSfic® 
pour  elle  par  laRoyne  douairière  fa  mere  dVn  futur  ma« 
riage  auec  François  fécond  lors  Dauphin,  fut  amener 
en  France  des  l’aagc  de  quatre  à cinq  ans,  & depuis  fut 
pariée  audit  François  toft  apres  quil  eut  attaint  l’aage 
de  quatorze  ans.  ® 

Ayant  donc  la  Royne  traiâ:é  ce  mariage,  & fuf-; 
pendu  1 effet  d iceluy  fous  l’expe^fcatiue  de  ceft  aage 
2iubil  qui  ell  auiourd’huy  fort  proche:  quel  übiet 
de  plainte  ? n*efl-cllc  pas  en  contraire  grandement 
louable  de  pouruoir que faMaiefté  lors  qu^elle  vien- 
dra en  cefl  aage  de  puberté  6c  ieune  adolefcence^ 
ait  vne  compagne  & légitimé  efpoufe  qui  le  puifTç 
retenir  en  fon  amitié  6c  diuertir  d’autres  folles  Ôc 
illicites  affeaions  , eftant  les  premières  amîtfez,  fe^ 

Ion  le  dire  commun,  plus  fortes  & durables  que  lej 
aiurcs.  ' ^ 

Ce  n’eft  pas  peu  de  retirer  lé  Ptiace  du  vite  dés  le 
com.-uencement  le  liant  & obligeant  d'vne  fainéle 
«particulière  affedtion,  comme  nous  lifons  aue  fut 
de  fa  femme  Marguerite  fille  du  Comte  de  Prouence  ce 
bon  Roy  S.  Louys.duquel  auiourd’huy  le  fang.le  nom 

_ c régné  ièmble  tenaiftre  en  la  perfonne  de  noftre 
Roy  qui  nous  en  augure  auOI  les  vertus  & petfeaions 
femolables.  d>-aatre  part  neft-ce  pas  vne  ambition 
louable  a la  Royne,  & vn  bon  heur  à toute  la  Fran-' 
ce  de  voir  fes  ejifans  pourueus  durant  fon  régné  î en 
elpcrance  qu’vn  iour  par  la  faueiir  du  Ciel  la  lignee 
& propagation  du  fang  de  France  fera  plantée  auec 
leur  nom  & leurs  armes  par  toutes  les  parties  de  la 
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Aü  qael  mariage  plus  fortable  8c  conueoâblé, 
çuft-ellcpeu  trouuer  à prcfent  en  la  Chrcftiente.  Les, 
plus  fagcs  qui  ont  efcrit  fur  ce  fubiet  ont  donne  aduis 
qu*il  falloit  çhoifit  pout  femme  celle  que  l’on  verroit 
correrpondantc  de  tous  ppin6ls  en  parité  & equalite, 
s^ilefloit  pofïïble.  S’en  peut-il  remarquer  de  mieux  pro- 
portionnée cn.toutçs  fortes  ,foit  pour  le  fait  de  la  Re- 
ligion, Taage,  le  tiltre  Sc  grandeur  de  la  maifon,  & les 
mœurs  correrpondantes  à leur  icuneife  def  a poulîcz 
d’vne  mefmc  affeétion  de  s^'eotreucyr  & paruenir  à l’cf- 
feét  dudit  mariage. 

Et  fl  nous  pouupns  dire  auec  rcrité,  que  c’eftoit  au 
temps  vnc  glande  prudence  à laRoyne  de  traiâ:er  cefte 
alliance  , en  ce^fte  dure  faifon  que  la  France  eftoit  en 
dueil , comme  orpheline  apres  le  dçcez  de  Ton  grand, 
l^enry  qui  n’ag^uctes  l’auoit  tirce  du  naufrage.  Ou  lors 
ceftpPrincelTe.auoit  beaucoup  de  peine  à contenter  tout 
le  monde  , ôt  prendre  garde  fur  plufieurs  aduis  de  di- 
ùers  partis  de  fa6tions  qui  (embloient  fe  préparer  eu 
ï’Eftat  ayant  fubiet  de  craindre , cependant  que  l’eftran- 
ger  pftbt  occafion  d attaquer  la  France  qui  fcmbloit  non 
feulement  défoîee  , mais  afPoiblie.  XellemçnC  que  ce 
neftoit  paspçude  fe  mettre  àcouuert  pour  ce  regard 
fous  le  traiéiéde  cefte  alliance,  demeurât  par  ce  moyen 
én  fa  main  les  forces  qu’elle  ponuoit  auoir  pour  s op- 
pofer  au  dedans  contre  les  mouuemcns  qui  pour- 
foient  arriuer  en  l’Fftat  , de  qui  fcfoîent  furuenns 
depuis':  ioirjt  que  l’appuy  de  cefte  alliance  pouuoit 
apporter  de  l’ombrage  à ceux  qui  fe  voudroient  elle- 
5 qii^en  cas  de  necefficé  ellc  feroit  fecoupë  de,  ce- 


Pour  troîfîéme  obîe^ion  ces  ccnfeurs  ^Tèftt  qui 
les  conuentions  du  traidé  ue  font  honorables , mais 
preiudîciablcs  & defaduantageufes  au  Roy  & à la 

France.  • r 

Et  pour  donner  quelque  couleur  l leur  dire  , ne  le 

font  contentez  de  mettre  en  auant  ce  qui  efi:  de  la  vérité 
du  traidé  touchant  la  renonciation  faite  aux  Eftats 
d’Efpagne  : Mais  fçachant  que  le  bruid  merueilleux 
qu’ils  en  font  retentir  eft  fans  raifon  { comme  il  fera 
remonftré)il  ont  fait  courir  autre  bruit  d’vne  fuppoice 
renonciation  dont  la  calomnie  fera  reprefentee  cy 

Pour  celle  portée  par  le  traîdé  il  eft  facile  de  femon- 
ftrer  que  le  mal  n en  eft  pas  tel  qu’ils  fc  veulent  faire  à 
croire,  & qu'il  y a bien  adiré.  Car  "premièrement  quel 
fuietde  plainte,  quand  par  les  conuentions  du  double 
mariagelaloy  eft  efgale?  Madame  par  la  loy  des  François 
jîepeutfucceder  au  Royaume.  Pourquoy  trouuent-il 
eftrange  ü l’Efpa^nol  veut  faire  obfcrucr  cefte  mefmc 
loy  à l’endroit  de  fa  fille. 

Et  toutesfois  à le  bien  prendre  , il  y a bien  dift'erenec 
en  l’aduantage  qui  peut  arriuer  aux  Fraçois  par  le  moyen 
du  mariage  au  prix  de  celuy  quel’Efpagneen  peut  efpe- 
rer:  Car  par  laloy  Sâlîque  quiapafte  en  loy  naturelle 
par  vne  continuelle  obferuation  depuis  le  commence- 
ment de  cefte  Monarchie,  les  femelles  ne  pcuuent  fuc- 
ceder  à cefte  Couronne.  Etau  contraire  la  loy  d’Efpa- 
gne  y appelle  la  fille  aifoee  au  deffaut  de  mafles  j laquelle 
loy  il  n'eft  pas  l^kn  aifé  de  corrompre  non  plus  que  no* 


Rreloy  fbnJaaieneaîe  qui  fît  déclarer  Phîlîppes  Je  V"a^’ 
lois  Roy,  au  preiudice  d’Edouard  fecond  Roy  d’An^leJ 
terre  & de  Marguerite  fa  femme,  fille  de  Philippes'  le 
Bel,  & reiettçr  aufli  l’vfurpation  que  pretendoic  faire 
Henty  V.  d’Angleterre  , fous  prétexté  des  conuen- 
tions  à luy  accordées  contre  les  loix  du  Royaume 
par  Charles  V l.  traidantle  mariage  de  fa  fille  Cachcri- 
fie auecque ledit  Henry.  Ican  B.oy  d’Angleterre  ayant 
çRc  depoilede  de  Ton  Royaume,  &Louys  fils  de  noftre 
PhilippesÂugufteefiablyenronlieuJedit  Ican  mort, 
lanimofitédes  Anglois  meurt  aufS  , Parnour  du  fans 
de  leur  Prince  naturel  renaift  en  Ton  fils  nommé  Henry 
qui  fut  par  eux  receu,<5c  ledit  Loys  renuoyéen  France* 
Charles  le  Simple  ayant  auffieftédepoiredé  de  ce  Roy- 
aume, auquel. il  fut  contraint  derenoncer  eu  la  faueue 
de  Raoul  qui  régna  long  temps  en  fon  lieu,  eftant  mort 
Louys  fils  dudit  Charles  que  fa  mere  OrigeneTlIe 
d’Edouarc  auoit  fauué  en  Angleterre  fut  rappellé  ôc 
déclaré  Roy  par  les  François  nonobftant  là  renon- 
ciation de  fort  pere , Ôc  de  ia;  fut  appêllé  Lout^s  d’Ou*.' 
tremer.  ^ j 

Ces  exemples  52:  autres  ejaé  Von  pourroit  allec^uer  à 
ce  propos  fernent  pour  monllircr  que  les  peuples  aîmeni 
natU! cllement  le  fang  & là  domination  de  leurs  icerîti-» 
tues  rucceircars,ac  l ’obreruàîion  des  loix  de  leur  patrie, 
erquelles  ils  font  nez  sas  s’arrêter  ny  entrer  en  coanoif- 
lance  de  eau fe  des  payions  ou  renonciations  fanes  au 
contraire.  Et  partant  qu’il  n’'efi:  pas'inconiieniènt  oue 
s'il  y auoit  ouuerrure  pour  l’Infante  ou  fes  defeen- 
^ns  à prétendre  les  Eftats  d’Efpagne  , elle  'ny  fut 
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â43iÜleé  5^  râppellee  par  les  peuples  du  pays  , c^üî 
t)nt  J comme  les  autres  nations  , les  ioix  de 
leur  patrie  naturellement  infufes  dans  leurs 
coeurs  pour  la  recognoîftre  & refetter  ceux  qui 
voudroienc  vfürper  le  droicl:  du  Royaume  par  foQ 
éxclufion.  Et  lors  félon  leur  affiftance  ôc  les  moyens 
qu  il  plairoit  a Dieu  nous  mettre  en  raaiu  feroie  Ifi 
moyen  de  ioindre  par  fa  faneur  f Eipagneà  la  Fran- 
ce appuyez,  d*vn  droîcl  Ci  apparent  ëc  légitimé^ 
auquel  faMajefte  & F Infante  (qui  mefmcs  font  mi- 
neurs d’ans)  tfauroiènt  peu  renoncer  par  telles  cou- 
üentions  repfouuez  de  droief  , au  prciudicedes  ioix 
publiques  du  Royaume; 

C eft  pôurquoy  Fon  tient  qu'aucuns  duConfeil 
d Efpagrre  entrans  fur  ces  conhdlerations  auroienc 
apporté  autant  ou  plus  de  difficulté  pour  conelur- 
^e  le  traiclc  du  mariage,  que  pourioient  faire  ces 
fiOULicaux  cenfeurs  , lefquels  toutesfois  ne  pçuuens 
ou  pluftoÛ:  ne  veulent  récognoiftre  ceft  aduanta^s 
t]ue  l on  peut  efperer  eidans  préoccupez  de  trop 
grande  paffion. 

Ce  u’cft  pas  ( quoy  que  nous  en  difions  ) pour  en 
faire  ellat  ny  pour  y penfer.  Le  mariage  n’a  aufsi 
elle  fait  a celte  intention  ny  fous  Fefperancc  de  la 
fortune  des  fie  des  a.duenir  qui  regarde  nos  fuccef- 
lleurs , qui  dépend  deîadiuine  prouidcncede  ce- 
luy  qui  donne  ies  Couronnes  à qui  iuy  plaift  : mais 
pour  monftrer  que.  par  la  conueation  du  traicté 
( quoy  qu  elle  doiue  élire  obferuee  ayant  donné 
lieu  au  contraâ:.  ) Nous  auons  plus  de  fujeâ:,<fc 
contentement  que  de  plainte,  écpius  d'appaienc# 


Të 

|*en  efpfitec  ae  Pacîiiantâge  pour  la  France,  quedd 
domma  gc  & preiücîicc. 

Aüfsi  cës  ccafeiirs  lic  s’ârreftans  pas  là  t ils  fé 
font  aduifez)  croyant  donner  au3t  peuples  plus  dé 
lujC(St derefTcnciment & de  murmure)  faire  diuiil- 
guer  vn  faux  brait  qui  a coarii  long  temps,  à fça- 
lioir  que  l’on  audit  fait  renoncer  à fa  Maieilé 
aux  droids  quelle’  pbuUoic  audir  pretêndré 
tant  fur  la  haute  Nauarre  que  ailleurs  : Sc  tou- 
tes fois  il  n’y  en  â mot  par  le  traidé.  Mais  ayant 
recogneU  ceft  errciir  populaire  , non  encore  dêra*v 
ciné  de  l’opinion  de  tous  ; i’ay  penfé  eftre  à propos 
d en  toucher  va  mot  afin  de  rendre  curieux  ceux  qui 
douceroiec  de  k vérité  de  s’eaerclarcir,&  rie  felaifièr 
plus  emporter  aux  bruits  de  la  caldmnic  femcz  à 
plaifir  pour  abufer  ôc  feduire  les  périples. 

Que  pourroientaufsi  fcriiir  telles  reribneiationsif 
Qui  peut  douter  qu’elles  ne  fulTent  inutilement  fai- 
tes,& que  ne  fufsions  toüfioUrs  reccilables  a rentrer 
en  nos  dcoids  , quand  au  fiecle  aduenir  roccahori 
s’en  prefenteroic  en  main. 

Non  feulement  pour  la  niinoricé  du  koy  ou  par  ce 
que  tels  droits  fetoient  inaliénables.  Mais  d’au- 
tant que  nous  tenons  pour  maXime  véritable  que 
tout  pofielfeur  de  mauuaifè  foy  ne  peut  acquérir 
droid  de  preferiptionpae  le  laps  de  temps  quelque 
renonciation  qu'il  puilfe  pratiquer  s’il  ne  pUrge  le 
vice  de  fon  iniufte  détention  en  quittant  la  poflef- 
lîon  auparauant , n’efiant  autrement  le  confentement 
de  ccluy  qui  renonce  en  ce  cas  tenu  pour  légitimé 
volontaire. 

Pour  quatrième  obkd ion  ils  difcnt,que  Henry  lé 

Grand 


Grand  deGroit  entendre  à Talliancc  de  Sauoye  i non  à 
celle  d’h rpagne  tenue  pourfurpeâe&  ennemie.  A quoy 
ie  refpons , que  plcufl  à Dieu  que  ce  grand  Hercule  fuft 
vimnt  , & eneitat  de  pouuoir  exccuter  fes  grands  deC- 
feins, car  comme  luy  (cul  eltoit  capable  de  les  entrepren* 
dre  & conccuoir,il  n’appartenoit  qu’à  iuy  fcul  de  les  exé- 
cuter*, mais  h par  railbns  d’Eftat  pour  paruenir  & facili- 
ter Tes  bautesentreprifes  , Talliancc  de  Sauoyc  s’eftoit 
propofeejlacaufc  cclTant,  l’effet  pcutceflbr  aulsi  , encor 
qu’il  ne  foit  pas  bien  aile  de  croire  qu’il  eufl:  voulu  bail* 
1er  fa  fille  aifnee  à vn  Duc  de  Sauoyc , au  prciudice  de 
deux  grands  Roys  fes  voifins,  car  pour  en  auoir  parle  ce 
n’eltok  pas  chofe  faite,  Charles  Duc  de  Bourgongne  , & 
FrançoisDuc  de  Bretagne  eftans  en  guerrcjchacun d’eux 
promettoit  fa  fille  à plufieurs  qu’il  ne  pouuoit  donner 
qu’à  vn.  Ce  grand  Henry  auoiteflc  aufsi  en  propos  auec 
plufieurs  autres  auàt  que  marier  Madame  fa  foeur  à Mon- 
fieur  de  Lorraine  : L’on  tient  mcfmcs  que  le  Prince  de 
Galles  ncs’actendoitpas  moins  à Madame  que  le  Prince 
de  Piedmont.  Q^uoy  que  ce  Toit , pour  en  parler  faine - 
ment  & fans  pafsion, Madame  fille  aifnce  de  France  n’au- 
roit-ellc  pas  fubiet  de  fe  plaindre  de  la  Royne  fa  mcrc, 
voire  la  France  de  luy  en  faire  reproche  ; Si  auiourd’huy 
en  l’eftat  que  font  le  s affaires  clic  faifoit  efledlion  po  ur  el- 
le de  la  fortune  de  Sauoyc  au  lieu  de  celle  d’Eîpagne, 
Eftant  affez  notoire  quelle  différence  il  y a auioiird’huy 
de  qualité,  de  rang  & de  grandeur  entre  ces  deux  Eflats. 

Dauantage cette  alliance  de  Sauoye  dont  ils  vculenE 
parler  ne  regarde  quelaperfonnede  Madame.  Mais  pour 
le  Roy, dont  ils  ne  parlent  point, quelle  femme  luy  pour- 
roicnt-ils  donner  àprefent  plus  fortable  & mieux  pro- 
portionnée en  toutes  fortes  de  paritez  qualités , cont- 
me  il  a eŒc  cy  deffus  reprcfentc. 

Au  rcfle,çft-ce  la  première  alliajqcc  auccquc  rEfpagnçî 
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■Hoüi  liions  que  Chllperic  IL  efpoufa  Galfbnde  filié 
fii’Efpagnc  des  l'an  554,  Depuis  cette  alliance  a cfte  rc- 
fiouuelice  par  des  plus  grands  & Egnalez  de  nos  Roys^ 
Charles  lc^agne,LoiiysViIi.&  François  I.  , 

A quel  propos  donc  de  reietter  cette  alliance  coir  roe 
furpeâ:ejpui$  que  tant  de  braues  Roys(que  ic  noftre  deft- 
re  imiter)  i''ontrecherchee5&  plufieurs  d’eux,  fa  Maieft® 
jnefme,Ôi  les  Princes  de  fonfang(race  de  S.Loy$)cn  font 
defccndus,qiî.etoutc!aFrancc  repreicntcc  parle  corps 
des  Fftâts  l'aconrentic  & approuuee  pour  le  bien  & rc-»* 
pos  du  Royaume»  Qui  peut  donc  en  auoir  fufpition  qus 
quclques.partkuîiers  qui  fe  {entent  interefiez  en  iceîie^ 
& peut  cftre  fans  raifoni’ 

C eftcequcdiloit  Pliocion  Athénien,  que  le  bien  dVî| 
Éftat  & la  volonté' de  tous  les  peuples  ne  s'accordent  ia-i 
mais  , dftant  bien  difficile  de  ranger  vn  chacun  fous  les 
loixdu  dcuoirScobevfiancerans  le  mefeontentement  êc 
interefi:  de  quelques  particuliers  qui  ne  font  confidera^ 
blcs  contre  le  bien  d’vnc  République* 

Qiû  ne  voitaufsi  que  ces  cen leurs  tendent  plufioft  à 
leur  particulier  qu’au  bien  general,  & que  le  bruit  de  1^ 
crainte  imaginaire  qu’ils  font  femer  parrni  le  peuple  ne 
leur  fert  que  de  prçtexte,n'efi:ant  en  effet  que  des  fonges 
& des  chimères? 

Çar  qui  croira  que  le  Roy  vucille  introduire  rEfpa-# 
gnol  en  fe  mariât  non  plusquefesprcdeccfiçurs  ontfait, 
non  plus  auf^i  que  FEfpagnol  fera  le  François.^La  crainte 
& deffiance  fero^it-cile  pas  égale,  fiiion  que  ces  meffians 
qui  propofent  des  terreurs  panniques  , vueiîlent  dire  que 
î Efpagnol  fbit  plus  Taillant  & prudent  que  le  François 
pour  É.  çonferuation, dérobant  rhonneur  deu  à la  Fran- 
ce qui  a ie  ne  fçay  quoy  de  plus  excellent  & releuc'  en  tou-» 
îcs  qualitcz  vertueufes  que  les  autres  nations. 

^ quel  propos  aufsi  de  tenir  pour  ennemis  ceux  auêd 


îefqueîs  vous  auez  îa  paix?  quelle  dif&rcncc  en  ce  faifant 
entre  ia  paix  & la  guerre^  Tamy  & rcancmy.'Ii  ne  faut  pas 
que  les  inimiticz  (oient  immortelles  & héréditaires  aux 
iuccelTeursdVn  Eftât:e*eft  vne  prudence  de  lc$  ciiaindre 
& fe  rallier  pour  acquérir  le  repos,  Senetauc  pasaulsite- 
2iir  pour  ennemis  ceux  qui  {ont  réconciliez  ; m vous  ne 
voulez  perdre  le  tiltre  de  Chrciiîen,&  ne  foyez  pires  que 
les  Turcs  êc  Barbares  , ouïes  Margâjats  ôc  Topinam- 
boous  qui  s'entremangent  continuellement* 

Si  Tailiance  de  tous  ceux  qui  ont  fait  la  guerre  à la  Fran*» 
ce  cftoit  fufpeâbe  comme  ennemis, nonobllant  les  traitez 
de  paix.  Quel  parti  pourroit  trouuer  le  Roy  pour  s'allier 
en  la  Ckrefti€ntc:Scroi£-ce  auec  FErapirc?  Non,car  corn  • 
bien  de  pertes  a réceu  la  France  pendant  les  guerres  d’AU 
lèmaigne  & dTtalic  fous  le  règne  de  l'Empereur  Charles 
ïeQuint.Seroit'Ccauec  rAngloisfnullcment,  ayant  efté 
tenu  pournoftre  ancien  ennemi,  qui  vfurpe  encore  iniu- 
fiement  le  tiîtrede  cette  Couronné:  Auec  les  SuifiesPaursi 
peu, nous  ayant  liure(comme  ennemis)dcux  grandes  ba  - 
tailles  àNoLiarreSc  Marigucn.Seroit'Ce"lonc  auec  laSa- 
Koye,cncor  moins, quand  apres  auoir  vfurpe  le  Marquifat 
de  Salucc  il  Ta  fallu  contraindre  auec  force  d armes  d’en 
faire  recompenic. 

Mais  ie  veux  que  îa  guerre  Toit  encore  ouucrte  auec 
rEfpagnoijferoit  ce  pas  vn  tr?it  de  grade  prudence  d'ac^ 
quérir  la  paix  & faire  ceffer  le  trouble  par  le  moyen  d'vne 
bonne  alliance?C*a  efte  fouuêt  vn  vray  remede  & falutai- 
re  pour  apporter  le  repos  aux  Royaumes  affligez  &deto- 
îez. Les  exemples  enfontaflez  frequens  par  les  hiftoircs 
fans  les  reprefenter.Ie  me  contenteray  du  plus  fecent  qui 
peut  feruir  à noflre  propos:c'efl:  de  rallianccqui  fat  faite 
entre Flenry  II. & Philippes  dernier,  Roy  des  Efpagncs. 
La  longue  continuation  des  guerres  auoît  grandement 
ruiné  Ôc  trauailickurs  Royaumes,  quand  pour  leur  repos 


& de  îeHrs  fubîets , cftans  prefts  de  donner  bataille  aueé 
chacun  vne  forte  & puiflante  armée  , ils  firent  la  paix 
à Chdfteaucambrefi , en  Tannee  1559.  parle  moyen  du 
mariage  qui  fut  conclu  entre  ledit  Philippes  & Madame 
Elizabeth  fille  aifnce  dudit  Henry.Etde  là  fut  ladite  Eli- 
zabeth appellec  par  rEfpagnol  Dom  Ifabel de  la  Paz,  k’* 
quelle  paix  demeura  ferme  pendant  le  règne  dudit  Hen- 
ry & les  fiicceffeurs  defeendans  de  luyjfans  auoir  efte  en- 
frainte.  Et  qui  plus  eft  afsifia  de  fecours  le  Roy  Charles 
IX.  pendant  les  guerres  ciuiles. 

Si  depuis  leur  deceds  Henry  le  Grand  venant  à la  Cou- 
ronne,noneBcoie  recogneu  detous  les  François.  L*Ef- 
pa^nol  voyant  nos  diuifions  & les  diuers  partis  formes 
en  1 Eflat  fous  diuers  pretextesjauroitvoulujcftant  appeU 
le  au  fecours  par  l’vn  dficeux,  prendre  occafion  de  faire 
des  pratiques  au  Royaume.  Aufsi  toft  que  les  prétextés 
ont  cefTc  que  la  réunion  fut  faite  de  tous  les  fubiets  du 
Roy  en  fon  obeyffaiiçc,  il  traita  la  paix  qu’il  a obferuce 
pendant  fon  règne, & depuis  iufqu'à  prefent.  Et  qui  plus 
elt, lors  que  les  François  ont  efte'affoiblis  par  la  mort  de 
leur  grand  Alcide,  qu*ilsauoient  pluftoft  fuict  d’appre- 
hender  le  trouble.  Il  a recherché  leur  alliance  fans  auoir 
rien  entrepris  contre  nous  pendant  la  minorité  du  Roy, 
foit  qifil  ait  redouté  la  force  ôc  le  courage  des  François, 
ou  qu'il  n'ait  voulu  contreuenir  au  traité  de  paix. 

Quel  fuiet  donc  de  craindre  à prefent  que  fa  Maîeflé 
efi:  accreuc  ^aage  , de  îugement,  ,de  force  & authorité 
heureufement  régnant  en  vn  cfiat  tranquiîe,ainourd'huy 
encor  que  rEfpagnol  cfl  obligé  plus  qu’auparauant  à 
l’entretien  &conleruation  de  noftre amitié  , non  feule- 
ment  par  lcdroiétdcs  gens, pour  l'alliance  & confédéra- 
tion faite  de  Prince  à Prince, au  moyen  de  la  paix  : mais 
par  la  loydu  fang&  de  la  nature,  comme  de  frere  àfrcre 
pajf  le  ferme  lien  d'vne  double  alliance:  dont  ramidç 


pîir  la  France  (Je  grâces  Sl  bened[iâ:îons  Ceîeftes 
ieftablic  en  Ton  ancienne  Tpleinieur  „ force  & auS 
par  vne  longue  paix  que  nous  deuons  cfperer  fous  la  fa-*i 
ïicar  du  Cieîjpar  la  force  êc  vnion  de  cette  double  alliacé, 

C eft  la  le  but  où  doitaent  tendre  tous  les  gens  de  bien, 
Bî.  toutesfois  ces  çeiîfeurs  ennemis  du  repos  fous  om- 
bre de  cette  craintci  imaginaire  tafehe'  d’aîiener  les 

^*fleâ:ions  g non  fcuilemcnt  du  commun  3 ains  des  plus 
grands  & principaux  de  la  France,  voire  de  MonOeur  le 
Prince, ainfi  que  fay  en  tendu:  mais  luyqueîe  Ciel  a orne 
d vn  cfprit  excellent  & de  iort  jugement, peut  cprdidercr 
que  tous  lefau^  Bc  fpècietix  prétexte  eftrouuent  epuuerc 
lcpoilon,commclelcrpentfc  cache  quelque  fois  fous  les 
belles  fleurs  pour  ietter  fon  venin, qui  nj  prend  garde. 

Ce  grand  Prince  ne  peut  ignorer  combien  il  importe  à 
il  grandeur  d'afsiilcr  fa  Mi/cile  en  vn  a^e  fi  grand  & Ci 
Célébré  qui  aefté  cprlcîtid  êt  ârrefle  par  fon  aduis  : Qu’il 
îî  cft  pas  bon  d’irriter  fon  Roy,  Que  luy  rendant  cette  af- 
fiftance,ii  luy  en  fçaura  toufiours  gré  cfoilTant  duage  & 
defugement,  êcqu’autrenacntiî  pourroit  va  iourluy  en 
faire  reproche  venant  à manquer. 

les  rayons  du  grand  Aftre  celefte  font  deluy  infepara- 
bles  , 3c  fument  fa  courfe  ordinaire  , nepouuant  empefl* 
cher  (onmouiîèniétrBiea  vray  clique  ceux  qui  fur  nofire 
botHôn  s’approchent  immediateuieitt  de  îuy  comme  dé 
îeut  principe, ont  plus  de  force  3c  de  clarté  que  les  autres 
ty  basefloignéT.Luyaufsi  qui  tire  fi  lumière  & fon  luflre 
de  cette  grande  Majellé  Roy  aile  eftant  preft  de  la  per- 

rûnne,paroi{lra  en  la  pcrfeétion  defünex:cellence.  & au- 
trement elle  fera  diminuée  & obrcürcie  par  fon  eflotgae- 
tncnt.La  Cour(c’cfl:  à dire  la  prefence  du  Roy  ) eftant  lé 
Cicl,où  les  Princes  ( comme  les  Alircs)  luifent  3c  paroif- 
fent  chacun  en  leur  degré. 

Inexpérience  maiftrefle  des  chofes,Iuy  p-ut  faire  croire 
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lâverltc  de  mon  dlre^par  l’exemple  dé  Tes  prcdccc0eurf| 
lors  que  par  leur  abfence  ils  ont  efte  efloignez  des  boïl» 
ncs  gracesdelcursRoys.  Ce  que  icm'aduancc  de  repre^ 
{cnter(jaloux  de  voit  conferuer  le  rang  & Thonneur  deii 
au  Sang  de  France  , êc  à luy  particulièrement  comme 
premier)afin  que  Texcmple  d’autruy  aducnii  en  la  perfon^ 
ne  des  G.ens  3 luy  puiflcicriiir  d’antidotte  contre  toutes 
fortes  d'indu  étions  &proporitionsqui  fe  pourroient  fei^ 
re  au  contraire, pour  dcftourncr,&  csbranller  fa  krmete; 
Eftant  aufsi  bien  yray  femblable , que  réglant  de  accom- 
modant iès  afifeétîons  aux  bonnes  & faines  intentions  d® 
leurs  MajefteZjleurfaifant  recognoiftre  fa  confiance  n a- 
uoir  peu  eftre  esbranflec  ny  diuei  tic  du  deuoir  qu'il  doit 
au  Roy  Ion  Soiiucrain,rh6neur&reipe(5t  deu  a laRoing 
fa  merCjilen  doitefperer  aucc  le  temps  plus  d’honneur^ 
de  gloire  qu'il  n’en  peut  délirer.  Et  qui  plus  eil  vncamd 
contente,  pure  & nette  de  tout  fcrupulc  en  fa  confcience.ji 
âuec  vne  bicn-yeillancc&  louange  immortelle  de  touf 
les  peuples, 

le  diray  encor  pour  6n  de  mon  dilcours  , qu  aucuns 4® 
ces  cenfeurs  ont  voulu  aufsi  donner  de  l’ombrage  a ceui^ 
de  la  Religion  prétendue  réformée,  îefquels  ont  defeou- 
uert  leurs  rufesêc  artifices.  Car  te!  de  Religion  contraire 
qui  voudroit  bien  les  poulier  au  trouble , defireroit  leué 
ruynevTel  autre  qui  n'a  pour  but  de  fes  intentions  quÊ 
fon  ambition  jSc  intercR  particuliei'jfc  cpuurc  du  zelç  df 
leur  Religion  pour  les  attirer. 

Mais  eux  iouifians  dVne  liberté  entière, êf  des iionneurf 
&:  cbarges  du  Royaume , où  ils  fout  receus  & employeE 
egalement  fansdcffiancc  ,fuyiîant  les  Ediéis  faits  en leuf 
faueur,ilsne  voudront iam  dsfeÇans  bien  aduifez)fuiuir 
les  pafsions  iniuftes  & Icsconiells  pernicieux  qui  pour» 
roient  apporter  du  trouble  en  leur  repos  Sc  fcHcitéiEftât 
irne  grande  prudence  de  les  conferuer, leur  eflans  acquis^ 
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Cè  qu  ils  ne  pourroîerit  fairc/cbendans  eontre  leur  Roy 
êcleur  coiiferuatcur  tout  ehfembie. 

Confidcrant  principallcment  que  leur  sMajcftez  témoi- 
gnent iournellémcnt,par  ce  qui  le  parte, la  fmccre  inten- 
tion qu'iis  ont  de  faire  oblerucr  religieufemcnt  icfdits 
Edi6is  faits  par  ce  grand  Henry  &fes  predeecrtcurs,  pour 
grandes  confiderations  conccrnansle  repos  du  Koyau- 
niCîNous  ayans  les  exemples  du  parte , appris  que  la  Foy 
( qui  eft  vildon  de  Dieu)  ne  s’imprime  en  Famé  par  la 
force  du  glaiuejmais  de  U parole  qui  par  Fouye  éfi  con- 
duite en  Fintelledjfeul  capable  de  lareceuoir. 

Il  ne  faut  pas  donc  croire  que  cette  alliance  qui  n a rien 
de  commun  auec  le  gouvernement  d^  Royaume  y puif- 
ferieninnouer.  , 

Nous  auons  nosloix  Sc  nos  reiglcs  d’Eftat  ( comme  les' 
autres  nâtions)quinous  font  viureen  paix,  & maintien- 
nent le  repos  vniucrfel  des  peuples  : il  n y adonc  forte 
d'alliance  au  monde  qui  les  doiue  faire  corrompre  ny 
violer  pour  apporter  le  trouble:mais  les  entretenir , aân 
de  demeurer  tous  vnis  en  paix  comme  nous  fbmmes  fous 
îe  Sceptre  & authorité  d'vn  mefmc  Roy  père  commun  St 
confeiuateur  detousfesfubieâisindineremmentjquitous 
aufsi  d’vn  commun  accord  deuons  prier  le  Tou^  puilfaht 
luy  accroiftre  tellement  Tes  gracesÔc  benediâ:ions  que  de 
fa  Race  fécondé  & heroique  il  face  naiftre  autant  de  Cæ- 
fars,Charlemagnes&  de  Grands  Henrys  qu'il  efl:  necéf- 
faire  pour  gouuerner&  commander  à tout  F Vniuers  , St 
par  leurs  vidoires  & trophées  y rendreimmof tel  le  Lys/ 
le  Nom  & les  Armes  de  la  France. 

FIN. 


